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vivants à leurs chats ; et faute d'un peu d'argent,
je ne pourrai pas les sauver.

Dans ces tristes pensées, elle tire lentement sa
bourse, pour compter encore son petit trésor.

Mais quel est son étonnement de la trouver si

lourde ! Elle l'ouvre, et la voit pleine de pièces de
monnaie de toute valeur, mêlées et confondues en-
semble : il y en avait jusqu'aux cordons. Elle court
vite à son père et lui raconte, avec des transports
de surprise et de joie, ce qui vient de lui arriver.

Son père la serra contre son cœur, l'embrassa et
laissa couler sés larmes sui les joues de Louise.

- Ma chère fille, lui dit-il, tu ne m'as jamais
donné tant de satisfaction que dans ce moment.
Continue de soulager les créatures qui souffrent ; à
mesure, que ta bourse s'épuisera, tu la verras se
remplir.

Quelle joie pour Iouise ! Elle courut dans la
volière, ayant son tablier plein de chènevis et de
millet. Tous les oiseaux voltigeaient autour d'elle,
en regardant leur déjeuner d'un oeil d'appétit. Elle
descendit ensuite dans la cour, et offrit un ample
repas aux oiseaux affàmIs.

Elle se voyait alors près de cent pensionnaires
qu'elle nourrissait. C'était un plaisir sans pareil,
jamais ses poupées ni ses joujoux ne lui en avaient
tant donné.

L'après midi, en plongeant la ni in dans le sac
(le grains, elle trouva un billet sur lequel étaient


